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SUMMER

Elle braque une arme sur ma tête.

Au sens figuré, du moins.

L’arme en question : le hockey. La femme qui le tient : Laura Langston, docteure.

« Le hockey ? répété-je. Vous voulez que je fasse ma demande d’admission en master sur le hockey ? »

Langston me conseille sur mes études supérieures depuis l’année dernière, mais je travaille sous son aile depuis que j’ai commencé à étudier à l’université de Dalton.

Elle est tout ce que je souhaite être, et je suis obnubilée par tous les articles universitaires qu’elle a rédigés. C’est un peu comme une célébrité qui me fait craquer, mais d’une façon très intello. Avec son doctorat en psychologie sportive, d’innombrables publications et son expérience avec des athlètes olympiques ainsi que d’autres sportifs du monde entier, c’est une source d’inspiration.

Jusqu’à ce qu’on apprenne à la connaître.

Lorsque l’on dit « ne rencontrez pas vos héros », c’est de Laura Langston que l’on parle. Elle est l’équivalent humain d’un essaim de guêpes en colère. Il y a beaucoup de professeurs qui traitent leurs élèves comme de la merde et qui pensent que leur joli bout de papier leur donne le droit d’être des tyrans, mais Langston appartient à une autre espèce. Elle est brillante, c’est indéniable, mais elle est condescendante, dédaigneuse et délibérément difficile quand elle sait que vous avez besoin de son aide.

Alors, pourquoi diable l’ai-je choisie pour être ma conseillère ? Parce que son taux de réussite pour faire rentrer des étudiants dans le prestigieux programme de master de Dalton est trop séduisant pour que je l’ignore. C’est le meilleur en Amérique du Nord, et les étudiants sélectionnés par ses soins sont assurés d’être acceptés. Sans oublier le fait que c’est elle qui choisit les étudiants éligibles au programme de coopération – un programme compétitif permettant à un étudiant de notre cohorte de travailler avec la Team USA. C’est mon rêve depuis l’âge de 8 ans, alors je suis prête à subir sa monstrueuse dictature tant que cela signifie d’avoir bientôt mon propre master en psychologie sportive.

« Vous devez commencer à utiliser vos ressources à votre avantage, Summer. » Elle me scrute par-dessus le bord de ses lunettes. « Je sais que vous détestez le hockey, mais c’est votre dernière chance de soumettre une candidature solide. »

Le mot détestez s’échappe de ses lèvres comme si mon aversion pour ce sport était complètement inventée. Compte tenu du fait qu’elle est l’une des rares personnes qui savent pourquoi je me tiens à distance de la patinoire gelée et des hommes tout aussi gelés qui y patinent, je peine à garder mon sang-froid. Me coller au centre de ce cercle bleu avec une étude empirique qui déterminera le sort de mon avenir, c’est de la pure méchanceté. Un degré de méchanceté que seuls la Dre Langston et son cœur fondu peuvent maîtriser.

« Mais pourquoi le hockey ? Je choisirai le football. Le basket-ball. Ou même le curling. Je m’en moque. Est-ce que Dalton a une équipe de curling ?

— Exactement. Vous vous en moquez. Il faut que vous fassiez quelque chose qui n’est pas sans importance. Une chose pour laquelle vous éprouvez de fortes émotions. D’où le hockey. »

Je déteste le fait qu’elle ait raison. Si l’on met de côté sa nature globalement menaçante, c’est une femme intelligente. Je veux dire, elle n’a pas obtenu son doctorat pour rien, mais être son étudiante, c’est une arme à double tranchant.

« Mais… »

Elle lève une main. « Je n’approuverai rien d’autre. Faites-le ou perdez votre place. Le choix vous appartient. » C’est comme si l’univers m’envoyait mon va te faire foutre personnel sous la forme de ma professeure. Des années de travail acharné en licence uniquement pour qu’on me dise que le hockey est mon salut. Quelle blague. Je serre les poings et ravale mon désir de hurler.

« Il ne s’agit pas vraiment d’un choix, docteure Langston.

— Si vous ne pouvez pas le faire, ça veut dire j’ai surestimé votre potentiel, Summer. » Sa voix devient tranchante. « J’ai quatre étudiants qui tueraient pour avoir votre place, mais c’est vous que j’ai prise sous mon aile. Ne me le faites pas regretter. »

Elle n’a pas exactement choisi de me prendre sous son aile. J’avais une très bonne moyenne générale et d’exceptionnelles lettres de recommandation. Sans oublier cet examen extrêmement difficile qu’elle a mis en pratique l’année dernière afin de sélectionner les meilleurs étudiants. J’ai fait une intoxication alimentaire à cause de la cafétéria du campus cette semaine-là, mais je me suis tout de même traînée à l’examen. J’ai battu tous les autres étudiants, et il est hors de question qu’ils prennent ma place maintenant.

« Je comprends ce que vous dites, mais comme vous le savez, je n’aime pas beaucoup le hockey. Pour de bonnes raisons qui plus est, et je doute que mes recherches constituent une représentation exacte, compte tenu de cela.

— Soit vous surmontez votre appréhension, soit vous perdez tout ce pour quoi vous avez travaillé. »

Appréhension ?

Ignorer cette pique, c’est comme essayer d’ignorer une balle qui serait logée dans mon sternum. « Il n’y a aucune raison qui m’empêche de choisir le basket-ball. Le coach Walker me laisserait volontiers collaborer avec l’un de ses joueurs.

— Le coach Kilner a déjà accepté de laisser un de mes étudiants travailler avec ses joueurs. Faites-moi parvenir votre projet complet avant la fin de la semaine ou perdez votre place, mademoiselle Preston. » Il est évident qu’elle me congédie lorsqu’elle me tourne le dos dans son fauteuil.

Si je pouvais commettre un crime et m’en tirer, j’ai le sentiment qu’il impliquerait la Dre Langston.

« D’accord. Merci », grommelé-je.

Elle tape agressivement sur son ordinateur ; elle doit probablement être en train de faire de la vie d’un autre étudiant un véritable enfer. J’imagine qu’elle rentre chez elle et raie les noms des élèves qu’elle a tourmentés avec succès. Le mien, ainsi que la poupée dans laquelle elle plante des épingles sont en tête de liste aujourd’hui.

J’ai réussi à éviter avec succès tout ce qui avait trait au hockey ces trois dernières années, tout ça pour que cela devienne finalement mon centre d’intérêt au cours des prochains mois. Je suis plus que fichue, et il faut que je ravale mon dégoût pour le sport de mes ancêtres canadiens. Je déploie toute ma bonne volonté pour ne pas claquer la porte en sortant.

« Tu as l’air énervée. » La voix provient du couloir qui mène à la salle des conseillers. Donny est adossé contre un mur, vêtu de cachemire, et ses yeux bruns sont braqués sur moi.

J’ai commis quelques erreurs depuis que je suis à l’université. Donny Rai est l’une d’elles.

Deux ans de relation épuisante plus tard, nous n’avons pas d’autre choix que de nous voir tous les jours, car nous voulons tous les deux obtenir le même diplôme, et nous postulons au même programme de master. On ne dirait pas qu’il y a une compétition entre nous, mais je sais que Donny veut cette place dans la formation autant que moi.

Il m’emboîte le pas. « Un ultimatum ?

— Exactement. » Je lui jette un regard. « Comment as-tu su ?

— Elle en a donné un à Shannon Lee il y a une heure. Shannon envisage d’abandonner, maintenant. »

Mes yeux s’écarquillent. Shannon est l’une des étudiantes les plus intelligentes du campus. Son travail sur la psychologie clinique a été envoyé pour être examiné, ce qui fait d’elle la plus jeune étudiante à être envisagée pour une publication.

« C’est ridicule. » Je secoue la tête, sachant à quel point je suis fichue. « Tu as tellement de chance d’avoir envoyé ta candidature à l’avance. Nous autres sommes coincés avec cette nouvelle exigence. »

Il hausse les épaules. « Ce n’est qu’une admission conditionnelle.

— C’est vrai, comme si tu allais laisser baisser ta parfaite moyenne générale.

— Plus que parfaite », corrige-t-il.

Donny est à la tête de la liste du doyen chaque année, il fait partie de tous les clubs et comités imaginables. Il est la figure emblématique des Ivy League1, ce n’est donc pas surprenant qu’il ait réussi à se frayer un chemin dans ce programme compétitif. J’aime à penser que je suis douée sur le plan académique aussi, mais je pourrais tout aussi bien porter un bonnet d’âne en comparaison.

« J’ai une réunion, là. Mais je t’aiderai avec ta demande d’admission, nous savons tous les deux que tu en auras besoin. »

L’insulte pique, mais Donny se contente de sourire et de se retirer pour aller assister à son rendez-vous avec la Dalton Royal Press. Ouais, il travaille aussi pour le journal de l’école.

Lorsque j’arrive enfin d’un pas lourd dans mon dortoir universitaire, je m’écroule sur le canapé du salon. « Si je te donnais une pelle, est-ce que tu me frapperais sur la tête avec ? demandé-je à Amara.

— Ça dépend. Est-ce que je serais payée ? » Je grogne dans le coussin, mais elle le retire. « Qu’est-ce qu’elle a encore fait ? »

Amara Evans et moi sommes colocataires depuis la première année de fac. Heureusement pour moi, être la meilleure amie d’un génie de la technologie permet de profiter des avantages offerts par l’université pour ses contributions. Le plus important a été d’obtenir Iona House. Il s’agit de la seule résidence étudiante proposant deux chambres et deux salles de bains. C’est tout de même exigu, mais c’est toujours mieux que les salles de douches communes où le pas d’un athlète rôde dans tous les coins. « Elle m’oblige à faire ma demande d’admission sur le hockey », lui dis-je.

Amara lâche le coussin. « C’est une blague. Je pensais qu’elle était au courant de tout.

— C’est le cas ! Voilà ce que je gagne à avoir partagé mes secrets avec elle.

— Tu ne peux pas trouver une autre conseillère ? Elle ne peut pas être la seule à faire accepter des étudiants dans le programme.

— Personne n’a son taux de réussite. C’est comme si elle truquait les admissions ou quelque chose comme ça. Mais peut-être qu’elle a raison. Je devrais mettre de côté mon “appréhension”. »

Amara pousse un cri de surprise. « Elle n’a pas dit ça !

— Oh, mais si. » Je soupire et roule pour m’asseoir. « Comment ça se fait que tu reviennes si tôt ?

— Je ne veux pas passer mon premier jour de rentrée à rester dans cet amphithéâtre avec une bande de mecs en sueur. »

Puisqu’elle est spécialisée en informatique, 90 % de la classe d’Amara est composée de mecs. Ce qui est une chose à laquelle elle n’est pas habituée, venant d’une famille de cinq sœurs. Elle est l’enfant du milieu, et dit qu’elle n’a jamais connu un moment de paix, coincée entre la position impossible de sœur aînée et de sœur cadette, tout en devant gérer simultanément les hormones et les colères de l’adolescence. Je ne peux pas comprendre, car j’avais déjà quitté la maison quand mes sœurs jumelles sont entrées dans cette période ingrate.

« Est-ce que tu vas à la fête, ce soir ? » demande-t-elle.

Être entourée de centaines de mecs de fraternité ivres me semble un véritable cauchemar. « J’ai beaucoup trop de choses à faire. »

Son expression exaspérée m’indique que je vais avoir le droit à un sermon. « Le semestre dernier, tu as dit que tu te détendrais un peu et que tu profiterais de ta dernière année. Tu as dit que tu sortirais plus, Summer. Si je dois te traîner avec moi, je le ferai. »

J’avais effectivement dit ça. À ma décharge, c’était après avoir pleuré à cause d’un devoir particulièrement difficile, et la note parfaite de Donny m’avait fait craquer. C’est à ce moment-là que j’ai juré que je me lâcherais, parce que me concentrer uniquement sur les cours n’améliorait pas mes résultats.

Je lui lance un regard penaud. « Mais je dois commencer ce projet, et j’ai des lectures à faire. »

Elle pousse un soupir. « D’accord. J’irai avec Cassie, mais tu dois me promettre que tu feras quelques pauses.

— Promis. J’irai même courir, après. »

Amara penche la tête en signe de désapprobation. « Ce n’est pas le genre de pause dont je parlais, mais j’accepterai n’importe quoi tant que ça te fait sortir d’ici. »








DEUX



AIDEN

Elle me regarde dormir.

M’éloignant des derniers vestiges de mon rêve, je suis super conscient de ce qui m’entoure. Soit elle contemple la vue, ce que je ne lui reprocherais pas, soit elle projette de m’arracher la peau pour la porter plus tard.

La seconde hypothèse semble la plus probable étant donné que je me suis endormi sur elle hier soir.

La soirée de bienvenue chez nous a un peu dégénéré. Par un peu, je veux dire extrêmement dégénéré. Lorsque Dylan Donovan, l’ailier gauche de l’université de Dalton et l’un de mes meilleurs amis, est chargé d’organiser une fête, celle-ci est vouée à se transformer en un véritable carnage. Surtout parce que j’ai décidé que ce n’était pas à moi de faire la police. Nous revenions juste de vacances, c’était donc l’unique fois où je m’autorisais à boire avant que la saison reprenne, et j’ignore encore à quel point je regretterai cette décision tant que je n’en aurais pas vu les conséquences.

Ouvrir les yeux, c’est devoir leur faire face.

Quand Aleena, une rousse super sexy, m’a choisi dans la foule pour faire des body shots, il était évident que nous nous retrouverions dans ma chambre, nus et complètement l’un sur l’autre. Cependant, cela n’a pas duré très longtemps, parce que la dette de sommeil est bien réelle, et que j’ai été sa dernière victime.

Je m’entraîne chaque jour et je suis un cursus complet, et lorsque je ne suis pas en train de faire ça, j’évite aux gars d’avoir des ennuis. Alors, quand je l’ai allongée sur mon lit et que je l’ai embrassée en descendant jusqu’à son ventre, je me suis endormi comme une masse. Cela aurait été gênant si j’avais été conscient, mais j’ai tellement bien roupillé que je n’ai pas à me plaindre.

« Bonjour. » J’étire mes bras et les place sous ma tête, ouvrant les yeux pour voir exactement ce à quoi je m’attendais.

Des cheveux roux recouvrent ma poitrine et ses lèvres pulpeuses sont coincées entre des dents blanches. « Tu as bien dormi ? demande-t-elle. J’espère que tu ne te sens pas trop fainéant ce matin. »

N’importe qui d’autre aurait été émasculé par ce commentaire, mais pas moi. Pas quand pratiquement toutes les filles du campus savent que fainéant et Aiden Crawford n’ont jamais été utilisés ensemble dans une même phrase. C’était un cas exceptionnel et, à en juger par ses yeux bleus qui s’assombrissent, elle savait que je me rattraperais.

Je ricane. « Super bien, à vrai dire.

— Eh bien, si tu es à présent réveillé… » Elle fait courir un ongle rouge le long de ma poitrine. « Nous pouvons commencer la journée comme il se doit. »

Quel genre d’hôte serais-je si je refusais son offre ? Lorsque sa main descend plus bas, je la fais basculer sous moi et me fais pardonner pour la nuit dernière.

Le temps qu’Aleena finisse de se laver, je suis déjà en bas en train de préparer le petit-déjeuner. Il se trouve que les femmes raffolent des douches à vapeur, et je suis l’heureux propriétaire de la seule de la maison. À juste titre, parce que mes grands-parents ont acheté cette demeure lorsque j’ai été accepté à Dalton. Mais cela n’a pas empêché Kian Ishida, l’ailier droit de l’équipe, et notre colocataire, de se battre bec et ongles contre moi pour l’obtenir. Jouer la carte du capitaine n’a jamais manqué de me faire gagner un conflit, mais à présent, il vit de l’autre côté du couloir avec sa musique assourdissante et ses coups incessants sur la porte de ma chambre.

Je propose un petit-déjeuner à Aleena, mais elle se contente de secouer la tête pour toute réponse avant de sortir par la porte d’entrée. Je souris. Il n’y a rien de mieux qu’un coup d’un soir qui n’essaie pas de devenir une relation sérieuse par la suite.

Eli observe l’échange en haussant les sourcils. « Ça, c’est une première.

— De quoi ?

— Il est dix heures passées. Tu n’as jamais fait rester une fille aussi longtemps. Est-ce que tu as enfin trouvé la bonne ? » Il écarquille les yeux avec un grand sourire, que j’aimerais lui effacer du visage à coups de poing.

« Hier soir je me suis endormi avant qu’on n’ait pu faire quoi que ce soit. C’était normal.

— Comme c’est chevaleresque, répond-il sèchement. Tu es épuisé, ces derniers temps. Tu ne penses pas qu’il faudrait ralentir ? »

À présent, c’est à mon tour de rire. Elias Westbrook – Eli comme tout le monde l’appelle – et moi nous connaissons depuis que nous sommes en couche-culotte. Son inquiétude ne m’exaspère pas autant que celle des autres parce que je sais qu’il m’en fait part avec une grande prudence, et que je dois vraiment être à la limite avec l’entraînement et les cours s’il se permet de dire quelque chose. « Je vais bien. Je m’en sors bien depuis longtemps, que sont quelques mois de plus ? »

Il n’a pas l’air d’aimer cette réponse, cependant il se contente d’acquiescer et de se servir des œufs.

« Fête de dingue, les gars. » Un traînard matinal sort de la maison en ne portant qu’un caleçon, le reste de ses vêtements pendant à son bras. La broche sur sa veste m’indique qu’il fait partie de la fraternité de Dylan.

Dylan est le seul d’entre nous à en être membre. Kappa Sigma Zeta le traite comme un roi, et bien qu’il vive avec nous, il pourrait très bien avoir la suite principale de la maison Greek Row. Mais selon lui, être dans la même maison que ces « lèche-culs de première année » est la dernière chose qu’il souhaite.

Je mange une cuillérée de flocons d’avoine. « Où sont les autres ? »

Eli consulte son téléphone et me montre l’écran. Il s’agit d’une photo de Kian, étalé dans l’herbe, devant l’entrée principale de notre campus. Derrière lui, le monument de Sir Davis Dalton est saccagé. Je plisse les yeux jusqu’à les fermer, espérant qu’il existe une simple explication à cela. Peut-être qu’il s’agit d’un très bon boulot sur Photoshop. « Qui a pris ça ?

— Benny Tang. »

Je m’interromps à mi-bouchée. « Le gardien de Yale ? Qu’est-ce qu’il foutait là ? »

Que des étudiants de Yale viennent ici après que nous les avons massacrés durant un match avant les vacances cet hiver serait le pire scénario possible. La dernière chose dont je me souviens avant d’être monté à l’étage, c’est d’avoir dit à Dylan de mettre un terme à tout ça bientôt. À l’évidence, il ne m’a pas écouté.

« Il faudrait demander à Dylan. Je n’étais pas là. »

Évidemment qu’il n’était pas là. Si Eli, le seul autre à être responsable, n’est pas allé à la fête, cela signifie que les deux qui se comportent comme de grands enfants, Dylan et Kian, étaient aux commandes.

Tout a commencé lorsqu’ils ont perdu un pari le semestre dernier : du coup, nous organisons la majorité des fêtes sur le campus. Pour celles que nous n’organisons pas, nous devons fournir l’alcool. Lorsque j’ai découvert ça, je les ai tous les deux mis sur le banc de touche pendant deux matchs d’affilée.

Malgré tout, j’espère que c’est un cauchemar et que je suis toujours au lit avec Aleena. « Et est-ce que j’ai envie de savoir où se trouve Dylan ? » demandé-je avec précaution.

Lorsqu’Eli reprend son téléphone, je grogne.

Il ricane. « Je plaisante, mec. Il s’est écroulé dans le salon. »

 

 

« C’était moi. »

Tous les yeux de la pièce se braquent sur moi et je regrette d’avoir appris à parler. Le martèlement dans ma tête persiste, car le coach voulait nous torturer avec l’entraînement avant de nous rassembler dans la salle des médias pour une réunion obligatoire. Le blanc éclatant de la patinoire a fait doubler la douleur de ma migraine. Je ne bois pas souvent et mon corps ne me laisse jamais oublier quand je le fais. Aujourd’hui ne fait donc pas exception à la règle. Tout est intensifié, y compris la voix forte de Kian, qui a déversé sa paranoïa sur la raison pour laquelle le coach avait organisé une réunion. Le gosse s’était réveillé avec des taches d’herbes sur le corps et se demandait encore ce qui se passait.

Lorsque le coach Kilner est entré, il était furieux, sa peau pâle devenue écarlate. Il a même fait tomber les casquettes des troisième année, qui se sont immédiatement recroquevillés au dernier rang, et j’ai commencé à regretter ma décision de m’asseoir à l’avant. Kian et Dylan étaient également au fond, cachés derrière nos gardiens.

« Une foutue fête qui a saccagé le campus ? s’était écrié le coach, et soudain, tout a fait sens. Est-ce une putain de blague pour vous ? Jamais, au cours de mes vingt-cinq ans de carrière d’entraîneur, je n’ai eu à faire face à un mépris si flagrant du code de conduite de l’école. »

Cette partie-là n’était pas tout à fait vraie. Je sais de source sûre que Brady Winston, le capitaine de l’année précédant la mienne, a organisé une fête qui a valu une année d’interdiction sur Greek Row. La voiture du doyen a disparu, la piscine de l’équipe de natation a été saccagée, et toutes les activités extra-scolaires ont été annulées. Je suis donc certain que saccager le campus et vandaliser le monument de Sir Davis Dalton n’est pas la pire chose qui soit arrivée à l’école.

« Quand je suis devenu coach après avoir passé des années dans la Ligue, a commencé le coach tandis que Devon marmonnait “et c’est parti”, à côté de moi, je n’ai jamais pensé que je donnerais à mes élèves de dernière année un sermon sur le fait d’organiser des fêtes.

— Coach, la fête…

— Bouclez-la, Donovan, a réprimandé Kilner. Nous sommes dans les putains de qualifications qui nous amèneront au Frozen Four1 et vous faites les cons avec d’autres facs. À ce stade-là !

— L’équipe de Yale est venue ici. Ne devraient-ils pas en subir les conséquences ? » a demandé Tyler Sampson, notre capitaine suppléant, et l’un des gars les plus intelligents de l’équipe. Il a choisi d’aller étudier le droit au lieu de suivre les traces de son père, superstar du hockey.

« Ils ne sont pas sous ma responsabilité, vous autres crétins, oui ! Je devrais suspendre chacun d’entre vous, dit-il, la rage débordant de son front couvert de sueur.

— Mais alors, nous ne pourrions pas jouer au Frozen Four. » L’intervention de Kian n’a pas aidé le reste du discours et, maintenant, il est coincé avec les corvées de lessive pendant un mois. À l’origine, c’était une semaine, mais Kian a continué à protester. Or, tout le monde sait que si le coach vous donne une punition, vous fermez votre clapet et vous l’acceptez.

Après cela, personne ne l’a interrompu, sauf quand j’ai ouvert ma grande bouche pour m’incriminer.

« Qu’est-ce que vous voulez dire ? » demande le coach, ses yeux me lançant à présent des éclairs. J’ai trop de fois vu ce regard perçant, et il devrait suffisamment m’effrayer pour que je repose mon cul, mais je ne le fais pas.

« C’est moi qui ai organisé la fête. »

Eli jure derrière moi, mais ne dit rien d’autre parce qu’il sait que, lorsque je prends une décision, il n’y a rien que quiconque puisse dire pour m’en dissuader.

Le coach passe une main sur sa bouche, marmonnant quelque chose dans sa barbe. Très certainement que je suis un crétin, et je suis d’accord avec lui. « C’est ainsi que vous avez envie de la jouer, Crawford ? Vous êtes sûr qu’il ne s’agissait pas d’une erreur collective ? »

Il m’offre une porte de sortie. Plus par désespoir qu’autre chose, parce que quand l’école aura eu vent de ça, je serai puni. Mon seul espoir en me mettant ainsi en danger est qu’ils regarderont mes résultats scolaires et ma carrière de hockey avant de me coller une sanction trop sévère. Mon sort sera plus clément que celui de n’importe qui d’autre dans cette équipe.

« C’est moi qui ai tout organisé. J’ai laissé Yale y assister. »

Kilner acquiesce, et je ne peux m’empêcher de remarquer le minuscule éclat de respect qui traverse son regard avant d’être remplacé par la colère habituelle. « Je ferai un rapport au doyen. Si quelqu’un a une histoire différente du capitaine, c’est le moment de parler. »

L’atmosphère dans la salle change, et je sais que l’équipe veut me défendre, mais l’expression sur mon visage doit traduire ma volonté, car tous se rasseyent à contrecœur dans le silence.

« Alors pourquoi diable êtes-vous encore là ! » hurle le coach, nous forçant à sortir de la salle des médias en traînant des pieds. Kilner me tire en arrière. « Dans mon bureau après votre douche. »

Le vestiaire est étrangement silencieux pour la toute première fois et quand je sors de la douche, je tombe sur le visage renfrogné de Kian. « Cap, tu n’étais pas obligé de faire ça », dit-il, l’air coupable.

Je passe une serviette dans mes cheveux. « Si. J’ai merdé hier soir, je n’aurais pas dû baisser ma garde. »

Eli s’assied à côté de moi. « Si c’est le point que tu retiens, tu ne vois pas les choses de la bonne manière. C’est la faute de tout le monde, la mienne aussi. »

Les gars dans le vestiaire murmurent leur approbation.

« Je sais que vous voulez tous me soutenir, mais c’est à moi d’être un bon exemple et, hier soir, je n’en étais pas un. Il n’est pas question de faire front commun, là. Le doyen est impliqué, ce qui signifie qu’il veillera à ce que tout le monde soit puni. Nous ne pouvons pas nous permettre ça avant le début de la saison. Si c’est seulement moi, les conséquences ne pourront pas être si graves », expliqué-je avec confiance.

Cette dernière faiblit lorsque j’entre dans le bureau du coach Kilner. Être dans cette pièce n’est jamais très agréable, mais aujourd’hui, c’est particulièrement sinistre. Il est assis à son bureau, tapotant la souris d’une main lourde. Lorsqu’il se décide enfin à m’accorder son attention, il me fait signe de m’asseoir. Il continue de torturer l’objet jusqu’à la balancer contre le mur.

Elle se brise en deux sur le sol.

Je déglutis.

Kilner se renverse en arrière dans sa chaise, serrant sa balle antistress suffisamment fort pour la faire exploser. « Où étiez-vous le dernier vendredi avant la fin du semestre ? »

La question me déstabilise. Je viens d’avouer que j’ai commis une faute très grave, et il s’inquiète du semestre dernier ? Je me rappelle à peine ce que j’ai mangé au dîner hier soir, encore moins de ce que je faisais il y a deux semaines.

Sauf que le souvenir me frappe, dissipant le brouillard de ma gueule de bois persistante. « Après la fin de l’entraînement, je suis rentré à la maison, dis-je.

— Les garçons ?

— Pareil.

— Une fête ? »

Bordel. Pourquoi a-t-il l’air si énervé ? L’unique chose dont je me souvienne à propos de cette fête, c’est d’une jolie blonde. Ça avait commencé à dégénérer, mais j’avais fait confiance aux gars pour gérer. C’est la seule raison pour laquelle je me suis laissé aller hier soir. En revanche, je n’ai jamais menti au coach, et je ne commencerai pas maintenant.

« Oui, une fête.

— Donc, vous êtes en train de me dire que c’est à cause d’une fête – chose que vous organisez plusieurs fois par semaine – que vous avez raté la collecte de fonds ? »

Oh merde. Le match de charité.

Pour tenter d’apaiser Kilner, j’ai inscrit tout le monde pour entraîner les enfants avant leur match de charité. Passer deux jours par semaine avec des gosses sans filtre fatigue beaucoup et c’était la période des examens, ce qui n’a pas aidé non plus. Alors, quand j’ai cessé d’y aller, les autres ont suivi le mouvement.

« Ces gosses vous attendaient sur la glace, et vous n’êtes pas venus. Qu’en est-il du week-end d’avant ? C’était la même chose ? »

J’acquiesce. Les fêtes à Dalton ne cessent jamais. Si vous ne parvenez pas à en trouver une, c’est que vous cherchez au mauvais endroit.

Il laisse échapper un rire railleur. « Vous avez raté la campagne sur la santé mentale que le département de psychologie a mise en place expressément pour les athlètes. L’équipe de hockey ne s’est pas montrée, et celles de football et de basket-ball non plus. »

Pour être honnête, je ne prête pas attention aux évènements du campus. « En quoi est-ce ma faute ?

— Parce qu’au lieu de savoir où était votre place, vous vous êtes tous retrouvés à une fête, bande d’idiots ! Si mes joueurs n’honorent pas leurs engagements, savez-vous ce que je fais, Aiden ?

— Vous les mettez sur le banc de touche », marmonné-je.

Il est furieux à présent. « C’est bien, vous êtes attentif. Et savez-vous pourquoi je vous ai demandé de venir ici ?

— Parce que j’ai organisé la fête d’hier soir, réponds-je. Et que je suis le capitaine.

— Alors vous savez que vous êtes le capitaine ? Je pensais peut-être que vous aviez trop la gueule de bois pour vous en souvenir ! » hurle-t-il.

Je grimace. « Je suis désolé, coach. La prochaine fois…

— Il n’y aura pas de prochaine fois. Je me moque que vous soyez mon joueur vedette, ou ce putain de Wayne Gretzky, vous serez avant tout un hockeyeur avec un esprit d’équipe. » Il relâche une profonde inspiration agitée. « Vous devriez guider votre équipe, pas prendre part à leurs jeux stupides. Ces gars vous respectent, Aiden. Si vous êtes à une fête, en train de penser avec votre deuxième cerveau, ils vous suivront. Reprenez-vous, où je n’aurai pas d’autre choix que de vous coller une mise à l’épreuve. »

Mon visage se tord sous l’effet de la confusion. « Quoi ? Je ne peux pas être placé en probation académique.

— Nous ne parlons pas de vos cours. La fête fait l’objet d’une enquête. »

Ah, bordel. Vous vous souvenez que j’ai dit ne pas savoir si je regrettais d’avoir bu avant d’être confronté aux conséquences ? Maintenant, je regrette. Une mise à l’épreuve, ça pue autant que de se déchirer le ligament croisé antérieur. Si la nouvelle parvient aux oreilles de la Ligue, ils enverront des agents ici pour m’évaluer en tant que joueur éligible. Je venais tout juste de signer avec Toronto – parce qu’être sélectionné ne signifiait rien tant qu’il n’y avait rien sur le papier. Commettre une erreur maintenant serait fatal.

« Je ne peux pas être en probation. »

Le coach acquiesce. « Vous avez de la chance, parce qu’avant que le doyen parte en congé sabbatique, il a informé le comité que toute personne impliquée dans ce fiasco serait punie. Puisque vous avez assumé cette stupide responsabilité, votre nom est en haut de la liste. »

Je vais tuer mes putains de coéquipiers. « Qu’est-ce que ça signifie ?

— Qu’ils m’ont donné l’option de la probation ou des travaux d’intérêt général. »

Un sentiment de soulagement m’envahit. « C’est très bien. J’effectuerai des travaux d’intérêt général. Je frotterai à moi seul chaque centimètre de Sir Davis Dalton. »

Le coach me lance un regard troublé. « Aussi belle que soit cette image, ce n’est pas si simple, m’informe-t-il. Des heures de travaux d’intérêt général éligibles impliquent beaucoup de choses, et puisque nous n’avons pas de précédent, nous aviserons au fur et à mesure. »

Je ricane. « Comme une peine de prison où je sortirais pour bonne conduite ?

— Vous n’êtes pas en position de faire le malin, réprimande-t-il. J’aurais été forcé de vous mettre en probation sans elle.

— Qui ? »








TROIS



SUMMER

Le désespoir, ça pue. Ou peut-être que ce sont les vestiaires de l’équipe de hockey après l’entraînement. Le bruit des douches en marche et des voix fortes résonnent dans les couloirs tandis que j’essaie de trouver le bureau du coach Kilner. Rester éloignée de la patinoire comme si elle était porteuse d’une maladie contagieuse me complique la vie, car le long couloir de portes bleues ressemble à un labyrinthe.

Lorsqu’un téléphone sonne derrière moi, mon regard croise celui d’un gars torse nu, une serviette lâchement nouée autour des reins. « Summer ? »

Merde. « Salut, Kian. » Je le salue maladroitement.

Kian Ishida était dans chaque cours de psychologie que j’ai pris en troisième année. Nous nous sommes liés d’amitié lorsque nous avons été mis en binôme lors d’un séminaire sur les dysfonctionnements du cerveau, afin d’obtenir des points en plus. J’étais heureuse d’être avec quelqu’un qui se souciait de la psychologie sportive autant que moi, jusqu’à ce que j’apprenne que Kian était un joueur de hockey. À mon grand désarroi, cet ailier droit de plus d’un mètre quatre-vingts joue pour Dalton depuis sa première année. Après que j’ai appris cela, notre amitié s’est étiolée, car même les profondeurs de l’océan ne pourraient m’éloigner autant que je le souhaiterais du hockey. Le simple fait d’entendre quelqu’un en parler fait bouillonner mes entrailles à un rythme lent et atroce.

Il fait un pas vers moi. « Je t’ai envoyé mon emploi du temps par message. Est-ce que tu as Chung pour le cours de statistiques avancées ? »

J’ai vu son message et nous avons deux cours en commun ce semestre. J’espérais pouvoir trouver une place au fond de l’amphithéâtre pour l’éviter. « Oui, et philosophie avec Kristian.

— Super, on se voit en cours, alors. » Mon sourire faux ne rejoint pas le sien, éclatant. « Qu’est-ce que tu fais là ? Je ne pensais pas que tu étais fan de hockey.

— Ce n’est pas le cas. Je suis là pour voir le coach Kilner. Tu sais où se trouve son bureau ? »

Son regard parcourt le long couloir avec confusion avant qu’il ne réprime un sourire.

« Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demandé-je avec méfiance.

— Rien. » Il se racle la gorge. « C’est la dernière porte à droite. On se voit en cours, Soleil. » Il est parti avant que je puisse analyser son expression et ce surnom étrange.

Après avoir trouvé le bureau du coach Kilner, je toque sur le panneau de verre translucide, et une voix bourrue répond : « Entrez. »

La porte craque de façon inquiétante, comme si elle me sommait de m’enfuir avant que je me retrouve dans le pétrin. Je suis accueillie par un coach Kilner souriant et par un type assis devant lui. Il a les cheveux mouillés par la douche et le logo de Dalton à l’arrière de son t-shirt.

Je marque un temps d’arrêt, pensant que je suis en train de les interrompre, mais le coach me fait signe d’entrer. « Asseyez-vous, mademoiselle Preston. » Le gars ne fait pas attention à moi lorsque je m’installe à côté de lui, et je ne me donne pas la peine de le faire non plus. « Laura m’a contacté à propos de votre devoir. J’ai cru comprendre que vous souhaitiez faire votre projet sur le hockey. »

Je préférerais le faire sur le chewing-gum qui se trouve sous sa chaussure, mais je ne peux pas vraiment dire ça. « C’est exact. Il s’agit d’une recherche sur les athlètes de l’université et le burn-out, pour mon admission en master, expliqué-je.

— Super. Alors je vous présente Aiden Crawford, le capitaine de notre équipe de hockey. »

Mes yeux s’écarquillent en signe d’alerte. Le capitaine ? Ils me font faire mon travail de recherche avec le capitaine ? « Oh. Euh, c’est bien, mais je peux travailler avec quelqu’un en troisième ou quatrième ligne. Je ne voudrais pas perturber l’équipe.

— Vous ne perturberez rien du tout. De plus, Aiden en a besoin », réplique le coach, une tension palpable étouffant ses mots. Ils ont manifestement eu une conversation animée avant mon arrivée. Ce qui explique pourquoi le capitaine bouillonne à côté de moi. « Pas vrai, Aiden ? »

Cette fois, je me tourne vers lui. Des cheveux bruns ondulés et une peau parfaite attirent mon regard. On pourrait confondre son profil avec celui de l’un des modèles sur les calendriers de pompiers d’Amara. Malgré tout cela, il a toujours l’air d’un con.

« Coach, c’est une perte de temps pour moi. » Sa voix grave est empreinte d’un agacement mal contenu. « Ça ne peut pas être ma seule option. »

Surprise, surprise. Ma prédiction sur le capitaine de hockey se révèle exacte. « Mon dossier pour les études supérieures n’est pas une perte de temps, dis-je.

— Peut-être pas pour toi », rétorque-t-il sans même me regarder. Ce type ne prend même pas la peine de m’insulter en face. C’est la pire chose qui pouvait m’arriver, et maintenant, en plus de ça, je dois me le coltiner ?

« Écoute, je ne vais pas rester assise ici à t’écouter te comporter comme un connard. » Je ne parviens pas à réprimer la colère qui bouillonne à la surface.

C’est à ce moment-là qu’il se tourne. Ses yeux d’un vert profond se plissent lorsqu’ils croisent les miens, mais le coach Kilner interrompt son regard lourd.

« C’est bon, ça suffit. Aiden, vous n’avez pas le droit de contester cette décision.

— Hors de question, coach. Je ferai les collectes de fonds et je donnerai des cours aux enfants, mais pas ça. »

Il se comporte comme si je n’étais même pas là. Son petit caprice ravive la colère que Langston a suscitée en moi un peu plus tôt. L’exaspération me parcourt l’échine. « Ne crois pas que je sois également pressée de travailler avec un joueur de hockey, Clifford.

— Crawford », corrige-t-il.

Le coach soupire. « Je ne suis pas là pour vous surveiller comme des gosses, tous les deux. Je vous ai donné le travail à faire. Pour le reste, vous pouvez vous débrouiller comme des adultes.

— Mais coach…

— Vous connaissez les conséquences, Aiden. » Il lui lance un regard sévère et la mâchoire d’Aiden se crispe. « Et mademoiselle Preston, vous êtes libre de discuter d’un changement avec votre professeure. Mais vous savez vous-même que vous ne trouverez pas de meilleur candidat que le capitaine. »

Lorsqu’il sort de la pièce, Aiden jure dans sa barbe. Il passe une main dans ses cheveux en signe de frustration avant de se tourner vers moi. « Écoute, je suis désolé, mais je ne peux pas t’aider. Tu peux trouver quelqu’un d’autre. »

Il n’a pas l’air le moins du monde navré. « C’est évident. Tu n’es pas vraiment la reine du bal. »

La façon dont il relève la tête me procure une étincelle de satisfaction. « Je suis le capitaine de l’équipe. Je suis littéralement la reine du bal.

— Tu es aussi le connard du bal, et ces deux choses ne se mélangent pas bien. »

Il me lance un regard noir. « Ravi qu’on soit d’accord parce que nous ne travaillerons pas ensemble. Je ne suis pas ton rat de laboratoire.

— Parfait ! Je ne veux pas que tu le sois, grincé-je en reculant ma chaise. Maudits joueurs de hockey. » Je claque la porte derrière moi. Je n’aurais pas pu sortir de là plus vite, même s’il y avait eu le feu. À en juger par les flammes qui brûlaient dans ses iris, c’est comme si ça avait été le cas.

L’air froid de janvier ne rafraîchit pas ma peau lorsque je me rue vers le bâtiment de psychologie. À mi-chemin, je me retrouve enveloppée dans une forte étreinte.

« Sampson », sifflé-je.

Sampson desserre son emprise. « Ah, donc tu te souviens de moi ?

— Ferme-la, je t’ai vu avant les vacances », dis-je en le repoussant.

Tyler Sampson est le seul joueur de hockey que je peux tolérer sans avoir une crise d’urticaire. Nous avons grandi ensemble, car nos pères sont meilleurs amis, et nous sommes toujours restés aux côtés l’un de l’autre lors des évènements familiaux les plus éreintants.

Il m’observe. « Pourquoi tu as l’air d’être si furieuse contre ce bâtiment ?

— Je ne suis pas furieuse contre le bâtiment. Je suis furieuse contre le diable à l’intérieur. » Je prends une profonde inspiration. « Tu vas rire. »

Il me lance un regard qui me somme de poursuivre.

« Tu sais, ce devoir de recherche que je dois soumettre avec ma candidature au master, pour être envisagée au programme en alternance ? »

Il acquiesce.

« Langston m’a attribué le hockey comme sport. »

Tyler connaît ma relation tumultueuse avec mon père, alors sa réaction étonnée est prévisible. « Et tu vas là-dedans pour l’envoyer balader ? Tu es sûre ? »

Je relève le menton en signe de confiance. « Je ne vais pas me laisser faire.

— Summer, réfléchis une seconde. Elle t’a donné un devoir et tu vas y aller pour lui dire non ? La femme qui a rejeté la thèse d’un étudiant parce qu’il a copié-collé deux fois une source ? » Il me lance un regard appuyé. « Tu penses qu’elle sera d’accord pour que tu refuses un travail qu’elle t’a assigné ? »

Je me souviens que cette histoire avait circulé, mais je ne connais pas toute la vérité. Langston est stricte, mais elle n’est pas insensée. Bien qu’elle ait effectivement menacé de me retirer ma place.

Mon estomac se plombe. « Je ne me sens pas très bien. »

Je suis au bord des larmes lorsque Sampson m’attrape les bras. « Ça va aller, ce n’est que l’affaire de quelques mois. Mais si tu ne peux vraiment pas le faire, propose-lui au moins une alternative.

— Tu veux dire, un autre sport ? Elle a déjà refusé.

— Réessaie. »








QUATRE



AIDEN

Les potins se propagent dans la maison du hockey plus vite que je peux faire un tour de patinoire.

Le sermon de Kilner m’a mis d’une humeur de chien hier, alors j’ai passé le reste de la journée dans ma chambre, à l’abri de mes coéquipiers curieux. Vivre avec trois dernière année et deux troisième année rend les secrets impossibles. Les troisième année, Sebastian Hayes et Cole Carter, sont nos chroniqueurs de potins. Mais aujourd’hui, quand je rentre du gymnase, Kian se tient près de la porte, les mains sur les hanches, à l’image d’une mère casse-pieds.

Mon cours de littérature anglaise commence dans vingt minutes, et je n’ai pas le temps de m’occuper de ce que Kian Ishida a entendu dire.

Je l’ignore, monte à l’étage en courant pour récupérer mes affaires. Lorsque je redescends et me dirige vers la porte d’entrée, il m’arrête. « Y a-t-il quelque chose que tu veux me dire, Aiden ?

— Ça dépend de ce que tu sais. »

Il plisse les yeux. « Tu étais dans le bureau de Kilner pendant un moment, hier. J’ai vu Summer Preston y entrer aussi. »

L’agacement s’empare de moi. Je préférerais ne pas penser à elle, même si je me sens un peu mal d’avoir été grossier. Ce n’est pas sa faute si j’ai endossé la responsabilité, mais elle n’a pas l’air désireuse de travailler avec moi non plus. Elle voulait un gars sur la touche, nom de Dieu.

« Il n’y a pas de quoi s’inquiéter.

— Bien sûr que si, parce que nous sommes tous dans le même bateau. Quoi qu’il se passe, nous t’aiderons. »

Il est évident que Kian se sent coupable, et il n’arrêtera pas tant qu’il n’aura pas rectifié le tir. S’il apprend que j’ai énervé la fille qui pouvait me sauver les miches, il aura son mot à dire.

« Je suis en retard pour les cours. » Je ferme la porte derrière moi avant qu’il n’ait l’occasion d’argumenter.

Lorsque j’arrive à Carver Hall, je range mon téléphone dans ma poche et me concentre sur le cours plutôt que sur toutes les merdes qui ne vont pas. Cependant, cela ne dure pas, parce que je reçois un mail du coach Kilner qui décuple mon stress.

Il est court, envoyé depuis son téléphone et dit : Venez me voir.

Je suis tellement foutu.

Essayer de me concentrer sur le cours après cela est déjà un défi en soi, mais quand mon téléphone vibre incessamment dans ma poche, cela devient impossible.

 

LA PATROUILLE DES GROUPIES


ELI WESTBROOK

Kilner est furax.




SEBASTIAN HAYES

Sur une échelle allant de la course à poil de Kian à l’incident du pneu tailladé de Cole, où est ce qu’il est ?




ELI WESBROOK

Le pneu tailladé.




COLE CARTER

Euh. Je vais sauter le prochain entraînement. J’ai mal au ventre.




SEBASTIAN HAYES

OK. J’vais dire à Kilner que t’as bobo au ventre.




DYLAN DONOVAN

Je croyais qu’on savait tous que Kilner avait un balai perpétuel dans le cul.




KIAN ISHIDA

Chuuut. Je te jure, on dirait que le type peut lire ces messages d’une façon ou d’une autre.




KIAN ISHIDA

Coach, si vous lisez ça, je vous aime <3




DYLAN DONOVAN

Comment tu sais qu’il est furieux ?




ELI WESTBROOK

J’ai entendu dire qu’il avait cassé la crosse de hockey d’un troisième année.




KIAN ISHIDA

Et alors ? Il m’en a cassé au moins six.




ELI WESTBROOK

Sur sa propre tête.




KIAN ISHIDA

Ah oui, il est carrément énervé.




DYLAN DONOVAN

Putain, mais il s’est passé quoi ?




ELI WESTBROOK

@Aiden, tu veux expliquer ?




KIAN ISHIDA

Cap ? Qu’est-ce qu’il a fait ?



Est-ce que j’ai dit que j’étais foutu ?

La menace du coach de me mettre en probation ne m’a pas suffisamment fait peur pour que je me lance dans cette fichue expérience cérébrale, alors, maintenant, il ruine la vie de tout le monde. J’envoie une capture d’écran de l’e-mail au groupe.


AIDEN CRAWFORD

Il va me rhabiller pour l’hiver.




DYLAN DONOVAN

Tu veux qu’on soit là en soutien psychologique ?




KIAN ISHIDA

Jamais de la vie. Le coach va voir mon visage et se contentera d’être encore plus furieux. Bonne chance, mon pote.



Deux heures plus tard, je me retrouve à la patinoire tandis que le coach quitte la glace avec les enfants.

« Aidez-moi avec les équipements, d’accord ? » En voyant son visage, on pourrait croire qu’il s’agit juste de notre habituel coach grincheux, mais pour un œil averti, il est fou de rage. Absolument furax. Je sais qu’il s’imagine m’arracher la tête.

« Aiden, tu as promis que tu viendrais à notre match. Tu étais où ? » La petite voix de Matthew LaHue atteint mes oreilles pendant que je ramasse les cônes.

« Désolé, Matty, j’étais pris par les cours. » C’est la version la plus sobre que je puisse lui donner. Je me sens comme une merde lorsqu’il s’éloigne avec un hochement de tête triste.

Je suis le coach dans son bureau pour la deuxième fois de la semaine.

« Asseyez-vous, ordonne-t-il, son ton plus cassant que d’habitude. Êtes-vous fier de vous pour la déception que vous avez causée à ces enfants ?

— Non, monsieur.

— Ils vous admirent, Aiden. Qu’est-ce que ça dit de l’équipe quand le capitaine ne se préoccupe pas suffisamment de sa communauté pour se pointer ?

— Coach, si c’est au sujet du projet de cette fille…

— Il ne s’agit pas seulement de ça. Je vous ai observé récemment, et les habitudes que vous êtes en train de prendre ne sont pas saines. Vous jouez comme jamais, mais croyez-vous que je ne remarque pas à quel point vous êtes fatigué ? Vous vous épuisez, petit. »

D’abord Eli, maintenant le coach. Je suppose que je ne le cache pas bien. « Est-ce vraiment important, tant que je joue bien ? »

Le coach pousse un soupir irrité. « Le hockey ne peut pas être votre vie entière. Vous devez penser à l’avenir.

— À l’avenir ? Coach, vous avez dit que si je jouais si bien, c’était parce que je n’étais concentré que sur le présent.

— Pour le moment, mais cela ne pourra pas toujours être ainsi. Une fois que vous arriverez en LNH1, il suffira d’un mauvais match et ce sera terminé. Je ne veux pas que vous vous épuisiez. »

Je ris. Il est hors de question que je me prenne un sermon au sujet du burn-out maintenant. Mes statistiques sont excellentes et l’équipe se porte bien grâce aux efforts supplémentaires que nous fournissons tous. « C’est ce que vous croyez qui se passe ? Je me sens bien.

— Vous en êtes sûr ? Parce que vous avez manqué des engagements, et vous perdez de vue vos joueurs. Vous n’êtes pas le capitaine que j’ai choisi l’année dernière. »

Ses paroles me blessent profondément, mais je ne le laisse pas le voir. « Je me débrouille.

— Je n’ai pas besoin que vous vous débrouilliez, j’ai besoin que vous teniez la distance. Je suis coach depuis vingt-cinq ans, Crawford. Je ne vois que des schémas répétitifs. Vous êtes l’un de mes meilleurs joueurs, et je ne laisserai pas ça vous arriver. Vous devez apprendre à trouver un équilibre. Faire la fête ne devrait pas être une priorité, surtout pas en dernière année.

— Il ne s’agissait que de quelques fêtes. Je me suis lâché, pour une fois. Cela ne devrait-il pas m’aider à éviter mon soi-disant burn-out ? »

Le coach secoue la tête. « Ce n’est pas la bonne façon de procéder. Trouvez un équilibre, Aiden.

— Donc vous voulez que je trouve une stabilité entre mes cours, le hockey, l’entraînement et un projet de recherche par-dessus tout le reste ? N’est-ce pas contre-intuitif ?

— Peut-être. Mais seulement si vous faites de la place aux mauvaises choses. N’oublions pas que vous avez accepté cette punition de votre plein gré. J’aurais préféré ne pas vous en donner, mais ce sont les conséquences. Réglez ça, ou je le ferai. »

 

 

La dernière fois que j’ai acheté des fleurs à une fille c’était, eh bien, jamais.

Je ne suis pas un expert en botanique, mais cette situation nécessite de sérieusement limiter les dégâts. Le coach est à deux doigts de me mettre en probation, alors je n’ai pas d’autre choix que de régler ça.

Chez le fleuriste, je suis immédiatement submergé par la quantité de plantes. Un type à côté de moi tient une grande couronne qui irait bien sur une porte de chambre. Noël est passé depuis un mois, mais les filles aiment ce genre de truc, pas vrai ?

« Hé, j’essaie de m’excuser auprès de quelqu’un. Vous pensez que ces fleurs feraient l’affaire ? »

Il semble confus et la tristesse sur son visage est évidente. Il a vraiment dû faire une grosse connerie. Il se contente de hausser les épaules et d’aller à la caisse. Ne voulant pas perdre mon temps à parcourir les rayons, je choisis la même couronne.

Kian harcèle encore le groupe de messages sans raison quand c’est à mon tour de passer en caisse.

 

LA PATROUILLE DES GROUPIES


KIAN ISHIDA

Je viens de voir deux filles sortir de la chambre de Dylan.




ELI WESTBROOK

Espèce d’enfoiré.




AIDEN CRAWFORD

C’est ça que tu faisais, hier soir ? On devait aller au gymnase, D.




SEBASTIAN HAYES

Au moins, il a fait son cardio.




ELI WESTBROOK

Une double séance de cardio, apparemment.




KIAN ISHIDA

Je suis à la maison les mardis. Je préférerais ne croiser personne quand je vais dans la cuisine.




DYLAN DONOVAN

Ne sois pas ingrat, Ishida. Ce sont probablement les seules filles nues que tu as vues de toute l’année.



« Mes condoléances, dit la caissière, ce qui me fait lever la tête de mon téléphone. En espèces ou par carte ? »

Avec mes fleurs en main et le moral au beau fixe, je me gare à Iona House. Rien de ce que je fais n’est accompagné d’un rejet, alors chaque pas vers son dortoir est armé d’une assurance décontractée. Heureusement, Kian savait où elle vivait, ça m’a évité de me faire tirer les oreilles par le coach si je le lui avais demandé.

Lorsque je toque, des voix étouffées se font entendre de l’autre côté.

« Je te jure que si tu as invité un trou du cul… » Les mots meurent sur les lèvres de Summer au moment où elle me voit. « Je suppose que j’avais raison sur la partie trou du cul », marmonne-t-elle.

Je souris. « Est-ce qu’on peut parler ? »

Elle lève les yeux au ciel. « Je suis occupée. Je n’ai pas le temps pour ça, peu importe ce que c’est. » Elle fait un geste vers les fleurs, puis me claque la porte au nez.

C’est quoi ce bordel ?

Je fixe la porte marron avec incrédulité.

Je toque une nouvelle fois. Pas de réponse.

« Tu ne vas même pas me laisser m’expliquer ? » Je frappe plus fort à chaque minute qui passe.

Mes coups cessent lorsque la porte s’ouvre brusquement sur une blonde vraiment agacée. « J’ai la pire gueule de bois, est-ce que tu peux la fermer ? » Elle retire les mains de ses tempes et lève les yeux sur moi. « Aiden ?

— Salut, Cassie.

Cassidy Carter est la sœur jumelle de Cole, un défenseur de troisième année dans notre équipe. Cole vit avec nous, reclus dans le sous-sol. Elle passe de temps en temps à la maison pour lui reprocher de draguer ses amies. Je ne savais pas du tout qu’elle vivait à Iona ni qu’elle était amie avec Summer Preston.

« Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-elle.

— J’essaie d’obtenir le pardon de ta coloc. »

Elle pousse un cri dramatique et se tourne vers Summer. « C’est lui le type qui a ruiné ton projet ? »

Je n’entends pas ce que Summer répond, mais je suis presque sûr que les mots sportif sans cervelle et gros con en font partie.

« Cassie, est-ce que je peux entrer ?

— Je ne sais pas, Aiden. Tu n’as pas vraiment fait la meilleure des impressions, murmure-t-elle.

— Je sais, et je veux changer ça. Ce que je pourrais faire uniquement si tu me laisses entrer. S’il te plaît ? » Ce sourire m’a fait défaut une fois ce soir, mais j’essaie tout de même. Lorsque Cassie ouvre un peu plus la porte, je sens la victoire.

Summer est assise sur le canapé avec son ordinateur portable lorsque ses yeux croisent les miens. Elle lance un regard noir à une Cassie penaude. Au lieu d’aider à calmer la tension qui règne dans l’air, Cassie se détourne et s’enfuit de la pièce.

« Coloc ? » demandé-je.

Summer ne répond pas. Elle ne me regarde pas non plus. Mon assurance s’effrite à chaque seconde qui défile. « Puis-je au moins m’excuser ? »

Silence.

« Allez, mon rayon de soleil. »

Elle relève la tête si brusquement que je recule d’un pas.

Ce n’était pas la bonne chose à dire.

« Ne m’appelle pas comme ça. » Des yeux marron flamboyants percent les miens, et c’est assez terrifiant. Elle repousse son ordinateur de ses jambes et vient se tenir à quelques mètres de moi. « Je sais que tu es le capitaine et que tu penses que les gens devraient se prosterner à tes pieds quand tu leur demandes quelque chose, mais tu n’auras pas ça de ma part. Je me moque que tu te sentes mal maintenant ou que tu aies décidé de renoncer à ton comportement de trou du cul et de te racheter une conduite. Tu as pris ta décision, j’ai pris la mienne. » Elle ouvre la porte d’entrée. « Tu es libre de partir, ne gaspilles pas ta salive pour moi. »

Je la regarde dans un état second. Il y a tellement de fougue dans chaque mot qu’elle me crache au visage, c’est comme regarder une représentation captivante. Pendant un instant, je suis distrait par le t-shirt fin qu’elle porte et qui atteint ses cuisses, et occupé à lire le texte qui s’y trouve lorsqu’elle claque des doigts pour ramener mon attention sur son visage. L’impatience se devine sur ses traits, mais je ne bouge pas. J’ai besoin d’elle, et si je dois endurer son comportement coincé, qu’il en soit ainsi.

« J’ai été grossier. »

Elle arque un sourcil.

« Très bien, j’ai agi comme un trou du cul et tu mérites des excuses. Je suis désolé de m’être comporté comme ça dans le bureau de Kilner, il m’a imposé ça sans discuter. Je n’ai rien contre toi ni tes recherches. »

Summer se tient devant la porte ouverte avec un visage de marbre. Dans un acte qui risque de me coûter les bourses, j’avance droit sur elle et ferme la porte. Ses yeux notent le mouvement, mais je ne vois pas son genou se lever, donc je continue.

« Est-ce que tu me laisserais une chance ? demandé-je. Laisse-moi te prouver que je ne suis pas le trou du cul que tu crois. »

Son regard se porte sur les fleurs dans ma main. Je les lui tends, mais elle ne fait aucun geste pour les saisir. « Tu m’as pris une couronne mortuaire ? »

Une quoi ? Je regarde de nouveau les fleurs et cligne des yeux. Mais le bruit d’une porte qui grince nous fait nous retourner tous les deux.

La fille nous regarde, les yeux écarquillés. « Besoin d’intimité ? »

Combien de colocataires a-t-elle ?

Summer ricane, puis me repousse pour retourner sur le canapé. « Non. »

Sa colocataire me fixe. « Je t’ai déjà vu. Où ça ?

— Je ne suis pas sûr, mais je suis Aiden. » Je tends ma main et ses yeux s’écarquillent avant qu’elle ne la saisisse.

« Oh merde ! » Elle fait un grand sourire. « Tu es tristement célèbre dans ces dortoirs, capitaine.

— Pour de bonnes raisons, j’espère.

— Je dirais que oui. » Elle sourit, puis se tourne vers Summer et articule quelque chose que je ne vois pas.

Summer l’ignore. « Tu es libre de partir. » Elle me congédie comme si je n’étais qu’un gamin pénible.

J’essaie de nouveau. « Une chance.

— Non. »

Qu’est-ce que je vais devoir faire ? Je n’ai jamais eu à me battre autant pour garder l’attention d’une fille. La plupart du temps, je n’ai même pas à essayer.

« Qu’est-ce que tu as fait ? demande son amie.

— Amara », avertit Summer, et je les observe avoir une conversation silencieuse. Amara fait la moue avant de me regarder de haut en bas, puis elle ouvre la porte avec un air compatissant.

Comme je ne bouge pas, un petit sourire se dessine sur ses lèvres. « Elle a dit non, joli cœur.

— Allez, Amara. Tu ne crois pas que je mérite une chance de réparer ma connerie ? »

Elle fait tourner une tresse autour de son doigt, ses yeux se posant sur les fleurs dans ma main. « Tu es allé à l’enterrement de qui ? »

Je lui lance un regard étonné. « Quoi ?

— Tu tiens une couronne mortuaire. Comme celles que l’on voit à des funérailles », explique-t-elle.

Maintenant que je la regarde vraiment, je me rends compte que j’ai déjà vu cette couronne. Cela explique tous les regards et les condoléances que j’ai reçues en venant ici. J’essaie de me reprendre. « Je montre simplement à quel point je suis désolé. »

Elle s’esclaffe, l’air songeur. « Tu en auras besoin quand elle en aura fini avec toi. » La menace inquiétante devrait me faire fuir, mais lorsqu’elle ferme la porte, le triomphe se dessine sur mes lèvres. « Bonne chance. Je ne me mêle pas de ça », déclare-t-elle, retournant dans sa chambre.

Bon, mon plan tombe à l’eau.

Je me retourne vers la fille furieuse qui tape intentionnellement fort sur son ordinateur. Les fleurs mortuaires en main, je m’approche d’elle comme un homme s’approcherait d’une lionne. Levant lentement les yeux, elle me regarde saisir son ordinateur et le poser sur la table basse.

« Laisse-moi t’aider avec ton devoir.

— Je n’ai pas besoin de ton aide. Je pourrais facilement aller voir l’équipe de basket et trouver le capitaine. »

Cela ne fait aucun doute. Il serait à fond sur elle si elle le voulait. Ma stratégie de limiter les dégâts ne fonctionne pas du tout. « Je ferai tout ce que tu voudras. Tu veux des places pour les premiers rangs de la patinoire ? Je peux t’arranger un truc avec l’un des gars ? Pourquoi pas Eli ? Toutes les filles aiment Eli. »

Elle croise les bras, nullement impressionnée. « Tu penses que l’équivalent de t’avoir pour mes recherches serait d’être assise au premier rang et d’avoir un rencard avec l’un de tes coéquipiers ? »

Je hausse les épaules, l’air innocent.

« Je ne me suis jamais rendue à un match de hockey de Dalton, et je n’ai pas l’intention de le faire. »

Je relève la tête en signe de surprise, parce que tout le monde à Dalton aime le hockey. En particulier les femmes. La moitié de nos tribunes est occupée par les sororités. « Tu n’es pas fan ?

— Tu n’as rien fait pour que je le devienne.

— Peut-être que c’est parce que tu ne m’as pas vu jouer… ou sans t-shirt. » La plaisanterie n’a pas l’effet escompté. Au contraire, son regard se durcit. « Très bien, y a-t-il autre chose que je puisse faire ?

— Tu perds ton temps. Je suis sûre que tu peux convaincre Kilner de renoncer à ce qu’il te reproche.

— Je ne le fais pas pour lui », réponds-je honnêtement. Il s’agit de créer un équilibre et de défendre mon équipe, peu importe les conneries qu’elle fait. « Réfléchis-y, au moins. »

Elle relève le menton. « D’accord. J’y réfléchirai. »

Ne voulant pas lui donner une quelconque raison de rétracter son offre, je me dirige vers la porte. « Tu ne le regretteras pas.

— Je n’ai pas encore dit oui. »

Je souris. « Tu le feras. »
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